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Ïj  E plus  grand  malheur  qui  puifle  arriver  à 
ung  nation , c’eil  de  tomber  fous  le  joug , & fe 
croire  libre. 

Ce  malheur  arrive  prefqu’à  toutes  celles  oui 
cherchent  à fortir  , par  des  conlvuliïons  , de  I’od- 
preffion  qu’entraîne  la  perte  des  mœurs.  TroD 
énervées  pour  fe  délivrer , par  des  efforts  géné- 
reux , de  la  caufe  de  leurs  maux , & trop  impatien- 
tes pour  ne  pas  au  moins  changer  de  ioug",  elles 
croient  trouver  , dans  des  loix  nouv^lle\'  , une 
reifource  qu'elles  ne  trouvent  plus  dans  leurs 
mœurs. 

■Ceft  alors  que  la  débilité  prend  le  caraâère 
de  ia  férocité  , & qu’un  peuple  devient  cruel  5c 
iauvage,^  en  croyant  devenir  libre  Sc  juile.  Vexés 
à la  fois  par  la  mjfere  & par  le  luxe  5 eofans  lii- 
deux  de  la  perveriké  des  mœurs  5 les  efprlts  s’é- 
farouchent  5c  fe  di.{pofeot naturellemenî  aux  ému- 
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tes  6c  aux  féditions*  Alors  commence  Je  regiîe 
des  Rhéteurs  des  Sophiftes,  Plus  l’état  a été  en 
proie  à de  longs  ôc  de  nombreux  abus  , plus  il  leur 
eil  facile  de  décrier  , devant  la  multitude  y les  éca- 
bliffemens  même  avantageux  ; cachant  leur  am- 
bitron  ou  leur  perfidie  5 fous  des  talens  qui  font 
illuhon  5 iis  fement  des  foupçans  5 font  naître  des- 
craintes  5cdes  efpéraiices  5 excitent  des  querelles  ^ 
fo-meatent  avec  arc^  & finiffeni:  par  renverfer  un 
gouvernement  bon  par  fa  nature  5 pour  établir 
leur  tyrannie.  Enivrés  d’orgueil  , ils  font  main- 
baife  fur  tout  ce  qui  fe  préfeiite  ^ dans  leur  accès 
de  philofophie  ^ ces  petits  héros  mefurent  lagram 
deux  de  leurs'  prétendus.,  triomphes  fur  i’irapor» 
tance  des  vérités  qu’ils  ofent  attaquer  ^ allez  foîs. 
|30iir  fermer  les  yeux  à l’évidence  5 ils  croient  per-’ 
fiiader  qu’ils  ont  tout  examiné  5 parce  quüls  ont 
ofé  tout  détruire. 

Franfais  ! la  tyrannie  qui  fe  met  au-defTus  des 
loix  5 eft-  moins  à craindre  que  celle  qui  s’ea 
fait  un  manteau , celle-là  ne  déguife  p^s  fa  marché^, 
ceiîe'-ci  joint  la  perfidie  à rùfurpation  ^ elle  ' n’effi 
,pas  comme  l’autre  ^ i’elTet  d’une  paffion  qui  s’é- 
gare ou  qui  fe  livre  à des  convulfions  ^ c pft  le 
réfuitar  d’une  délibéradon  5 c’èll  la  proilitution 
de  la  raifon  .elle-même. 

E'sercé  par  trente  années  de  vie  aâ:ive , dans, 
la  carrière  politique  ^ j’ai  obfervé  fcrupuleufe- 
ment  votre  marche  , depuis  le  premier  inftant. 
que  vous  vous  êtes  élancés  au-delà  de  la  ligne  9, 
qu’une  longue  habitude , peut  être  votre  carac- 
tère moral  5 vous  avoient  tracée  5 pour  courir  9 
dans  le  vajle  champ  de  la  licence  5 après  de 
nouveaux  principes  de  légiilation.  N’attendez  pas 
d’un  Anglais  qifii  diffimiile  ^ mais  n’en  appré- 
bciKfez  pas  non  plus  qui!  foie  iDjufle.  J’avoue, 
que  vos  procédés  3 dans  la  caufe  de  la  liberté  9 


m’en  ferolent  détefler  le  nom  , s’il  étoit  ,poiTîbIc 
que  ce  fût  à fon  feu  facré  que  vous  euiüez 
allumé  vos  torches  5c  vos  flambeaux.  J’avoue 
que  vos  excès  m’ont  fait  éprouver  tout  ce  que 
l’oubli  de  la  divinité , le  mépris  des  loix  sociales  , 
la  deftruaion  de  l’ordre  , peuvent  infpirer  d’é- 
tonnement ^ tout  ce  qu’une  noire  ingratitude 
envers  un  prince  , que  d’autres,  peuples  eufTenc 
regardé  comme  un  préfent  du  ciel  , 5ï  [es  atten-^ 
tats  d’anrropophages  ^ commis  envers  fa  royale 
& magnanime  époufe  , peuvent  infpirer  d’iiidigna-* 
îion  ^ tout  ce  que  la  lâcheté  des  deuxfexes5dans^des 
airafUnats  , qui  feroient  rougm  des  fauvages  5 5c 
qu’on  couvroit  du  faint  nom  de  patriotifme.peut 
infpirer  d’horreur  . , mui;  ce  que  l’exemple  des 
foulevemens  populaires  5 la  corruption  5c  h 
déferrion  des  défenfeiirs  de  la  patrie  , 5c  ua 
retour  farouche  vers  l’état  de  la  nature  , peuvent 
donner  d'alarmes  5c  d’elFroi  aux  nations  voifnes, 

— Mon  ame  s’efl  foulevée  à la  vue  de  tant  de 
forfaits  , 5c  votre  câraéfere  moral  eft  devenu 
un  problème  pour  moi.  Je  me  fuis  rappelle  ce 
mot  fi  énergique  du  vainqueur  des  Gaules.' 

— Gens  nimium  ferox  , ut  fit  libéra.—  Je  n’ai 
plus  vu  dans  vous  un  peuple  rival , dont  1 ému- 
lation peut  être  glorieufe  V Sc  à ceux  qui  en  font 
animés,  5C  à ceux  qui  en  font  l’objet-^  j’ai  monté: 
dans  la  tribune  du  fénat  Britannique^  5c  j’ai  dit  que 
l’affireufe  révolution  dont  vous  vous  appiau- 
diffiez^,  devoit  agiter  l’Europe  "entière  , 5c  pou- 
voir être  le  germe  de  cruelles  guerres.  Déjà 
ma  prédiéUon  femble  fe  vérifier  3 vous  ferez 
punis  , foit  que  vous  défendiez  y foit  que  vous 
déferriez  vos  alliés  naturels  ^ 5c  cette  annonce  ' 
beaucoup  plus  préfomptueufe  que  pacifique  I 
que  vous  faites  à ÏEurope  , que  vous  ne  voulez 
pas  d ennemis  , ne  vous  en  donnera  qu’un  plus 
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grand  nombre.  Les  puiffances  qui  vous  en- 
vironnent , perdront  de  vue  les  rivalités  natio- 
naies  5 elles  celTeront  de  s’obferver  mutuel- 
lement dans  la  balance  des  pouvoirs  , Sc  ne 
feront  plus , du  beau  syftême  de  Véquilibre  , le 
priTCipal  objet  de  leur  politique  ; un  intérêt  plus 
preffant  les  occupera  j — leur  propre  exiftence 

1 exemple  de  la  France  , (A  , au  nom  de 

la  ^ nation  , on  traite  le  Roi  comme  un  ennemi 
vaincu  , où  l’on  fe  difpute  à qui  le  dépouillera 
le  mieux;  où  il  femble  qu’on  lui  falTe  grâce  de 
tout  ce  qu’on  ne  lui  ravit  pas  , 6c  qu’on  veuille 
faire  de  la  royauté  un  fimulacre  à pied  d’areile 
qu’on  pourra  brifer  avec  un  rofeau;  cet  exemple! 
dis-je , doit  faire  fonger  chaque  potentat  à là 
propre' sûreté  ; ils  verront  tous  dans  les  peuples 
quus  ont  à régir,  linon  des  ennemis  , du  moins 
des  hommes  inclinés 'à  le  devenir  ; ce  ne  fera 
plus  la  crainte  dés  ëhtreprifes  de  leurs  voiiîns 
qui  les  tiendra  en  armes , mais  celle  de  leurs  pro- 
pres fujets;  la  défenfe  de  leurs  perfonnes  celle 
de  leurs  familles , de  leurs  féjours , de  leurs  do- 
inaines  , les 'Occuperont  plus  que  celle  de  leurs 
états.  — Une  armée  cPiUte  -,  voilà  quel  fera  leur 
principal  objet;  c’eft  à lui  qu’ils  rapporteront 
tout , 8c  lis  l’atteindront  ; car  la  force  8c  la  va- 
leur , furent  toujours  les  compagnes  des  fouve- 
'rains  , qui  y mirent  leur  eipoir. 

Il  en  réfultera  une  confédération  de  la  fou- 
veraineté  contre  les  peuples  ; des  défiances  8c 
des  fufpicions  mutuelles  ; & un  droit  des  <^ens 
féroce  , qui  mettra  la  puiflance  publique  entre 
les  mains  des  foldats , & fera  peut-être  rentrer 
une  partie  de  l'Europe  dans  l’état  où  elle  étoit  il 
y a huit  üècles  ; il  y renaîtra  des  Critias  (i)  qui 


O)  Un  des  trente  tyrans  , que  Lyfandre  établit  à 
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défendront , comme  il  fit  à Athènes  , d’enfeigner 
l’art  de  raifonner,  , 

Voilà  le  fervice  que  vous  aurez  rendu  a Inu-- 
manité  5 voilà  les  fruits  que  produira  la  révolu^ 
tion  avec  laquelle  vous  vous  careUcz  ^ le  fau}^ 
amour  de  la  liberté  engendrera  le  defpotifme, 
Affez  préfomptueux  pour  croire  que  vous  pou-, 
vez  vous  paffer  d’aliies  ^ vous  aurez  pour  enne-.- 
mis  tous  ceux  qui  dévoient  être  vos  amis,  Et 
parmi  vous-mêmes  9 li  l’etat  dans  lequel  vous  êtes 
pouvoir  fubfifter,  croyez  - vous  qu’il  regneroit 
long-temps  de  Faccord  entre  les  riches  , qui  ne 
contribueroient  qu’avec  chagrin  aux  frais  des 
guerres  9 les  pauvres  qui  ne  la  feroient  qu  en 
murmurant  aux  dépens  de  leur  fang  ] Dès  que  la 
méfintelligence  éçlateroit  entre  eux  9 votre  perte 
feroit  certaine , il  les  pauvres  triomphoient , ils 
opprimeroient  leur  patrie  5 6c  lui  donneroient  un 
tyran , pour  fe  faire  un  proteâreur  qui  les  en- 
îichiffe  ôc  les  venge  ^ fi  les  riches  . par  un  ha- 
zard  difficile  à prévoir  9 croient  les  maîtres  9 
fans  fe  divifer  entr’eux  , ils  ne  voudroient  avoir 
qu’une  milice  mercenaire  , toujours  irnpuiflante 
contre  des  ennemis  courageux  difciplines. 
Revenez  donc  de  votre  égarement  1 il  en  eil: 
peut-être  temps  encore  9 voyez  1 abîme  que  vous 
avez  ouvert  devant  vous  ! je  crois  définir  votre 
caraâere  9 vos  ^ vices  font  piutot  le  foioie  du 
cœur  9 que  celui  de  refprir,  vous  ne  réfiftez  pas 
à la  féduaion  , elle  change  avec  une  facilité  qui 
étonne  •»  jufqu’a  vos  inclinations  9 mais  cette  foi-? 
bleffe  peut  fubfifter  à côté  de  la  force  de  refprit  ; 
celie4à  peut  recevoir  des  impreflions  9 celle-ci 
peut  les  combattre  9 i’une  peut  être  féduite  par 
des  opinions  9 l’autre  peut  en  diffiper  le  charme. 
De  grands  abus  vous  forçoient  à défirer  une  ré- 
forme ? ^ abufé  de  ce  àèüïp  pour  vous 
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entourer  de  ruines,  l’abus  du  pouvoir  vous  avoir 
îait  fouhaiter  une  autorité  limitée,  & du  tom- 

peau  de  celle  •»  ci  , il  s’en  eil  élevé  une . fans 
bornes.  Songez  qu’il  eil  beaucoup  plus  nécef- 
laire  de  circonfcrire  les  pouvoirs -d'un  corps  re- 
prefentatif  ^ que  ceux  d’un  MonarqüW*  Il  eihdans 
la  nature  de  riiomme , que  plus  il  a 'de  pou- 
voir ^ moins  il  cherche  à en  abufer  ^ ê>C  *m6ins 
il  en  a,  plus, il  cherche  à s’en  arroger  i tout 
ce  qui  neft  que  douteux  5 il  le  prend  pour' 
concédé,  & marche  d uibrpatlon, eu.pfurpation 
julqua  ce  qu’on  lui  réfifte  ^ alors , 'pour  fe- main- 
tenir, il  devient  tyran  , s’il  le  peut.  , X’hiiloire 
ces  nations  les  plus  célèbres  vous  apprend  , que 
toutes  les  fois  qu’on  pouvoir  délégué  a, -été  illi-f 
mité  , ou  défini  d’une  maniéré  incertaine  , il  eft 
devenu  tyrannique. 

Jetiez  les  yeux  d’abord  fur  Æh/nesf  h^iTQ 
de  fa  première  conftitution  , elle  voulut  fe -don- 
ner une  autre  forme  de  gouverne iBeriî'V  & com« 
pofa  une  aifemblée  de  quatre  crm  perfo unes-, 
caoiues  parmi  ces  citoyens , elle  négligea  d’en 
limiter  la  durée,  8c  elle  fe  donna  quatre  çents 
tyrans , qui , armés  de  poignards  8c  accompagnés 
de  nombreux  ftcellites  , difperferent  .le  fénat 
nommèrent  de  nouveaux  magiftrats  , profcrivi- 
rent  tous  ceux  dont  ils  craignoient  la  .réliftance , 
lirent  mailacrer  les  uns , bannirent  des  autre$-'  êc 
confifquerent  impunément  le  bien  de  tous  ( i ) 
Humiliés  parleur  défaite,  ks  Jth7mens  vou- 
lurent encore  une  nouvelle  iégillation  , dont  ils 
chargèrent  trente  perfonnes  , qui  .'furent  .bientôt 
oe  nouveaux  tyrans  , connus  dans  l’iiilloire  fous 
le  nom  des  trente  tyrans  , ÔC  qui  ne  le  devinrent 
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^ue  parcê  qu'on  n’avoir  pas  limité  la  durée  de  leur 
miiTion , • en  force  que  ces  nouveaux  mandataires 
difféfoienr  de'jour  en  jour  de  la  remplir,  pour  le 
perpétuer  dans  leurs  fonélions^  ils  deltituoient  les 
îîiagiftrats , en  créoient  d’autres , 5c  établirent  leur 
puiifance  fur  la  ruine  même  des  anciens  pertur- 
bateurs. Ils  fe^  donnaient  en  fpedacle  à la  popu' 
lace,fe  faifoient  applaudir  par  leurs  flipendiaires  , 
5c  croiffant  chaque  jour  en  force  , ils  ne  refpec- 
tèrent  enfin  plus  rien  ; fous  prétexte  de  contenir 
la  multitude,  5c  d’arrêter  les  {éditions , ils  fe  firent 
donner  des  gardes , 5c  jettèrent  i’efrroi  dans  toute 
la  ville ^ quiconque  vouloir  s’oppofer  à leur  vio- 
lence , éroit  facrifié  ^ les  richeffes  elles  - mêmes 
devinrent  enfin  un  crime  , 5c  attirèrent  à leurs 
pofieiTeurs  des  perfécutions.  — Ils  firent  plus  de 
mal  dit  Xenophon  , en  huit  mois  de  paix,  que 
les  ennemis  n’en  auroient  fait  en  trente  ans  de 
guerre. 

D'Ath>nes  paffons  à Rome.  Pendant  trois  fiècles 
cette  célèbre  république  n’avoit  prefque  pas  eu 
d’autres  lois  que  fes  mœurs.  Soit  néceffité,  foit 
curiofité,  foit  laffitude  du  même  fyftême,  iolt  la 
fatale  envie  du  mieux,  Rome  envoya  trois  députés 
à Athènes  , pour  y recueillir  les  lois  de  Soton. 

Les  Romaihs  n’avoient  pas  pris  garde  yie  ce 
légifiareur,  peut-être  trop  fameux,  avoir  fini  par 
être  le  flatteur,  Fami  5c  le  confeii  de  i’opprelTcur 
de  fa  patrie  ^ 'que , comme  légiflateiir,  il  n’avoic 
fait  que  pallier  les  maux  âi! Athènes  ^ 5c  que , (bus 
prétexte  que  Athéniens  n’étoient  pas  füfcep- 
îibies  de  meilleures  lois  que  celles  qii’il  leur 
donnoit,  il  les  fournit  à imelégiflation  allez  folble 
5c  allez  défeàueufe  pour  que  fon  auteur  lur  fur- 
véquît  ^ qu’enfin  il  ne  contenta  ni  les  pauvres,  tu 
les  riches , en  voulant  contenter  tout  le  monde. 
Dix  cominilTaires , fous  le  nom  de  déccni-yirs  5 


s 

furent  chargés  de  Texamen  & de  la  rédaftîon  du 
nouveau  fyftême  de  légiflation  apporté  de  la 
Grke,  On  leur  donna  une  autorité  fuprême  , 
& toutes  les  autres  magiftratures  cefsèrent  dans 
Rome,  ^ ^ 

Mais  plus  ces  pouvoirs  étôîent  étendus , plus 
un  peuple  jaloux  de  fa  liberté  devoit  en  limiter 
la  durée , les  romains  ne  créèrent  les  décem-virs 
que  pour  un  an.  Les  commencemens  de  cette 
nouvelle  magiftrature  répondirent  à l’efpérance 
publique.  Dix  tables  de  lois  furent  d’abord  ré- 
digées 5 & pour  capter  les  fulFrages  du  peuple  ^ 
les  decem-virs^  les  lui  préfentèrenti  ^ - Voici,  lui 
dirent-ils , les  lois  que  vous  nous  ave\  chargé 
de  rédiger é Life^-les  ^ examine^ides  ^ rappro« 

€he\  leurs  difpojîtions  les  unes  des  autres  ; dif 
cutei-les  entre  vous  , & que  chacun  enfuite  ex- 
pofe  librement  fon  avis  fur  ce  qu'il  croira  nécef- 
faire  d'y  ajouter , ou  d'en  retrancher,  — Il  faut 
que  les  Bjomains  aient  des  lois  , non  qu'ils  paroif- 
Jent  avoir  reçues  , mais  qu'ils  pâroijfent  avoir 
faites  (i)é 

Jufques-là  on/ ne  vit  qüe  de  la  magnanimité  dans 
la  conduite  des  décem-virs ^ Voici  maintenant 
îa  riife.  Ceux  qui  efpéroient  d’être  continués 
dans  le  décem-viratj  prétendirent  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  d’ajouter  deux  tables  aux  dix  déjà  rédi- 
gées ^ alors  commencèrent  à percer  des  projets 
de  domination  & de  violence  , — on  vit  les 
nouveaux  décem-virs  paroître  enfemble  dans  îa 
place  publique , chacun  fuivi  de  fes  liâ:eurs  avec 
la  hache  & les  faifceaux , — on  croyoit  voir  dix 


( I ( Ras  liges  habiturum  populum  romanorum,  quas 

confenfus  omnium  non  JuffilTe  latas  magis  ^quàm  Tu« 
llfie  videri  poffit,  Tit,  Liv,  I.  j. 
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rois.  — Ds  ce  moment  tout  trembla  devant  eux  , 
Suis  le  ptemier  fénateur  jufqu’au  dernier  pk.- 
Men;  l’équité  ne  fut  plus  comptée  pour  rien  , 
dit  Tite-Uve  , on  n’eut  plus  d egard  quaux_per 
fonnes  • le  crédit  populaire  tint  lieu  de  droit  ÔC. 

£ raifon , les  décemhrs  firent  le  ferment  de  ne 
plus  convoquer  l’affemblee  du  peuple , ce  qi 
£on"o”  î=  projet  de  fe  perpé.oe,  da»  e 
décem-virat.  Alors  les  pleoeiens  , qui  s ctotent 
d’abord  précipités  à l’aveugle  dans  ce  genre 
fovUude , pa?  la  crainte  qu’ils  avoient  eu  de 
l’oppreffion  des  patriciens , ouvrirent 
les^yeux  fur  l’abîme  qu’ils  ayoïent  c^ufe  , ils 

Obèrent  des  libérateurs.  Le  fenat  hamo  t lans 
doute  les  décem-yirs,  mais  il  g P ® ^ 

Die  s’étoit  iuftement  attire  fon  malheur.  l.epen 
Lt  la  fin  de  Pennée  approchoit , les  deux  ^ 
velles  tables  étoient  redigee^ , d ne  reit  p 
qu’à  les  faire  accepter  dans  les  Com  «s  Cha- 
cun  attendoit  avec  impatience  que  f J. 

leur  convocation  fût  annonce  , mais  1 a.lemblee 
du  pS^e  fut  fufpendue  5 les  décenuvirs  pro- 
fitèr^t^de  l’intervalle  pour  acheter  de  "ouvelk^ 
créatures  par  de  nouveaux  crimes  ; la  fortune  , 
L perfonne  même  des  citoyens  n’étoient  plu 
en  sûreté  i les  uns  furent  battus  de 
autres  mouroient  fous  la  hache  , ^ 
devenoient  la  récompenfe  des  min.ft.es  ou  es 
complices  de  leurs  cruels  oppreiTeuis.  ~ Ln.  n, 
les  les  de  mai  arrivent  , à cette  epoq|  , le 
décem-virs  dévoient  rentrer  dans  la  cLüe  d.s 

^“E^lo^de  vouloir  fubftituer  de  nouveaux 
magiftrats  à leur  place  , ils  continuèrent  de  fe 
montrer  avec  tout  l’appareil  de 
& d’exercer  leur  autorité  uftirpee  , üs  ramene 


lÔ 


JL  LJ 

ïs_at , dit  Tite- livre  dans  Rome  , une  tyrannie 

L perte  de  ffnf  “’ft«<a^ieurenient 

pj  ^ liberté..  Mais  qui  Favoit  jette  cWr 

. S""“  ;i 

rieufeménr  IpT°  ’ pas  fixé  alFez  impé- 

rieujeraent  la  duree  des  mandats  des  décem-virs  • 
on  doutott  f,  les  derniers , comme  les  preml/s’ 

om  s’ils  ‘divo  ^ l’expiration  de  l’année  | 

oî'i  h!  ^ continués  juiqua  lepoque  ' 

ou  les  nouvelles  loix  feroient  p^liécs  • & lorf! 
que  les  exces  d’une  licence  effrénée,  5c  le  fan» 
dpne  citoyenne  veifé  par  les  mains  de  fon  peil 

foulever^les 

/Pf.t» , lorfque  du  mont  facré , le  peuple  en 
..nues  menaçoit  les  dAem-virs  , & que  lefénar 
effraye  les  exhorcoit  à quitter  les  manques  ffùl 

cagime  qui  ne  leur  appartenoit  plus  5 ces  monftres 
Platgnotent  encore  qu’on  leur  faifoit  vSce 
«lyoteftoient  qu’ils  ne  fe  démertroient  pas  avant 

i oir  mis  la  dermere  main  àain  ouvrage  cm’i’s 

SV*™  . p„fi&  J. 

P“lf  ^^l’o^s-nous  de  nous-mêm,es.  Voyez 

* L ÏSK  V W Fcuv" 

ft.,Tp  / . *;  ’ qi'i  <lon  vous  tirer  de  la 

Wre  .fccunte  dans  laquelle  vous  êtes  plongés, 
iin  ÎJ40,  Charles  I.  convoejue  ce  parlement 

Ja,^mna.re  , qu.  ofu  fe  déchrlrjrernmnerTi 

ladiffoluke  ; exiger  de  fon  Roi  , qu’il  fignât  S 

trïT  r' P'-incipaux  minif- 

™0“rchie  & le  . ' 

Certaine  de  fa  continuité,  la  chambre  des  com- 
munes alla  d entreprit  en  entreprife  , d’ufurpation  ' 
en  ulurpation  elle  s erigea  en  ur,ie  nouvelle  iurif-  . 
citocion  dans  .etat  , qui  bientôt  fit  trembler  tous 
.es  rangs  5c  joutes  les  conditions..  Par  une  entre-  . 
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prife  liiome  , la  chambre  des  communes  mit  dans 
fa  dépendance  les  corps  les  plus  puilTans  du' 
royaume , fon  but  étoit  de  jetter  de  la  terreur 
dans  Famé  de*  tous  ceux  qui  poiivoient  fe  fentir 
du  penchant  à fqiitenir -^les  ruines  de  la  monar- 
chie chancellante.  ^ - 

Mais  cette  nouvelle  puilTance  fentoit  que  ce 
ce  n’étoit  point  affez  d’épouvanter  fes  adverfaires , 
Sc  qu’il  failoit  aulTi  donner  du  courage  à fes 
amis  & à fes  partifans.  Elle  convint  de  faire 
donner  une  paye  réglée  aux  EcoJJais  ^ comme  à 
l’armée  AngLaife  ^ & quoique  pour  répondre  à 
cette  charge  , elle  eût  impofé  plufieurs  fubfides  , 
elle  prit  foin  de  demeurer  toujours  en  dettes  j 
afin  de  rendre  la  continuation  de  l’affembiée  de 
plus  en  plus  nécelfaire.  Dans  la  vue  de  trouver 
une  reffource  dans  les  biens  du  clergé  , elle  forma 
un  comité  particulier  fous  une  forme  inquiiito- 
riai,e  , qu’elle  qualifia  de  comité  des  minifires , 
fcàndaleux  5 ce  comité  commença  par  harraffer  ^ 
chagriner  5 infulter  le  clergé  , l’expofer  au  mépris 
du  peuple , 5c  finit  par  les  emprifonnemens  les 
profcriptions. 

Straffort^  vice-roi  d’Irlande  , homme  à jamais 
mémorable,  qui  eut  le  noble  courage  de  confeiller 
au  roi  de  l’abandonner,  étoit  condamné  à la  mort  ^ 
mais  on  craignoit  que  cet  attentat  ne  rencontrât 
de  la  réliliance  dans  la  chambre  des  Lords.  Auffi- 
îôt  on  échauffe  , on  corrompt  la  populace  ^ iîx 
mille  hommes  , armés  de  piques  & de  bâtons  , 
viennent  environner  les  falies  de  Wefimunjîer  j 
les  noms  de  cinquante-neuf  membres  de  la  charn-- 
bre  des  communes  , qui  s’étoient  déclarés  contre' 
l’horrible  fentence  font  affichés^  on  les  qualifie 
de  traîtres  à la  patrie  ennemis  du  bien  public  ^ 
ceux  des  Lords , qu’on  jogeoit  difpofés  en  faveur 
du  malheureux  vice-roi  , 'elTu Vent  des  menaces 


accompagnées  de  geftes  ÔC  de  fignes  qui  annon- 
çoient  les  plus  affreufes  réfolutions. 

Après  ce  facrifice  , la  chambre  des  communes 
fit  un  pas  plus  décifif.  Elle  drefla  un  hill , qui  por- 
toit  déclaration  que  le  parlement  ne  pourroit  être 
ni  diffous , ni  prorogé , ni  ajourné , fans  le  confen- 
tement  des  deux  chambres , ce  hill  fut  porté  avec 
précipitation  à la  chambre  des  Lords , Sc  de- là  au 
Roi.  Ce  prince  , dans  les  agitations  de  la  douleur 
où  le  jettoit  la  fentence  de  Strafford  , ne  comprit 
point  que  ce  hill  étoit  le  dernier  coup  porté  à 
fon  autorité  5 5c  rendoit  le  pouvoir  de  fes  enne- 
mis perpétuel  à la  fois  ôc  irréfiftible.  Malheureux 
prince  1 fans  cette  faute  , que  la  ftupeur  de  la 
douleur  vous  fit  faire  , vous  n’euffiez  pas  péri 
vous-même. 

Pour  s’aflurer  la  majorité  dans  la  chambre  des 
Lords, , celle  des  communes  employa  encore  la 
populace  5 qui  l’avoit  déjà  fervie  avec  tant  de 
fuccès  5 elle  feignit  de  continuelles  alarmes  pour 
elle-même  pour  la  nation , elle  paroiflbit  trem- 
bler aux  bruits  qu’elle  faifoit  femer  elle-même  fur 
des  dangers  chimériques  ^ elle  enflamma  le  peuple 
par  des  recherches  de  confpirations , par  des  idées 
de  foulévement , par  de  nouvelles  fimulées  d’inva- 
fions  étrangères , par  des  prétendues  découvertes 
de  complots  & d’attentats  domeftiques  , &c.  Il 
p’y  avoit  point  d’information  , point  d’hiftoire 
ridicule  qu’elle  n’écoutât  évidemment  6c  qu’elle 
ne  fit  auflitôt  répandre  dans  les  têtes  échauffées  , 
à la  capacité  defquelles  toutes  ces  fables  étoient 
adaptées , un  torrent  de  peuple  , répandu  fans 
cefle  autour  de  Weftmiinfier , infuloit  les  prélats 
êcles  lords , déclarés  pour  la  couronne.  La  chambre 
haute  porta  une  ordonnance  contre  ces  excès  ÔC 
ces  tumultes , ôC  l’envoya  à celle  des  communes 
qui  refufa  d’y  adhérer  j par-là  elle  encouragea  la 


populace  5 qui  fe  porta  vers  JVhite-hall , & lâcha 
d’infolentes  menaces  contre  le  roi. 

A quelques  excès  que  la  fedition  du  peuple 
fût  déjà  montée  , on  renouvella , pour  1 irriter 
Sc  régarer  encore  davantage  , l’expédient  des 
■pétitions^  il  en  parut  une  du  comté  de  Bukingham , 
iîgnée  de  ûx  mille  perfonnes , qui  promettoient 
de  vivre  SC  de  mourir  pour  la  defenfe  de  la 
chambre  des  communes  -,  une  autre  des  appren- 
tifs  fut  reçue  avec  applaudiffement^  on  n’en 
accorda  pas  moins  à celle  des  porte-faix  ^ on 
en  vit  paroître  une  autre  de  la  part  de  piuüeurs 
milliers  des  mendians  ^ la  chambre  alla  jufqu  à 
leur  faire  des  remercimens  , la  meme  rage  faüit 
les  femmes  ^ Pym  5 un  des  chefs  des  faéfieux  5 
vint  à la  porte  de  la  chambre  déclarer  aux  pa^ 
triotes  femelles  , que  leur  pétition  avoit  été 
reçue  avec  reconnoiffance^^  prefentée  dans 
un  moment  fort  opportun.  Ainiî  5 les  plus  mife- 
rables  artifices  furent  mds  en  ufage  , pour  jetter 
le  malheureux  peuple  dans  les  convuliions  de 
la  difcorde  civile. 

L’adroite  chambre  des  communes,  qui  con- 
tioiflbit  l’importance  de  l’occafion  , dans  les 
mouvemens  populaires  , pouffa  Impetueufement 
la  viaoire  ^ elle  fçut  étendre  la  terreur  de  fon 
autorité  fur  toute  la  nation  j H.  toute  oppofition  , 
toute  cenfure , échappés  même  dans  les  aif- 
cours  familiers , furent  traitées , pas  ces  féyéres 
inquifiteurs , comme  des  crimes.  A peine  étoit- 
il  permis  de  trouver  quelque  chofe  de  repré- 
henfibie  dans  la  conduite  particulière  d’un  mem- 
bre , quelque  fcandaleufe  quelle  fût , pour  peu 
qu’il  eût  acquis  d’afcendant  ^ la  moindre  cen- 
fure de  celle  de  Pym  étoit  traitée  de  violation 
de  privilège.  La  populace , qui  veiiloit  autour 
de  l’affemblée , étoit  prête  au  moindre  ligne  à 
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exécuter  les  ordres  de  fes  chefs,  5c  à écarter* 
ou  à infulter  ceux  des  membres  qu’on  foupçonnoic  ' 
Revoir  s’oppofer  au  torrent. 

Cependant , on  invitoit  le  roi  à venir  fixer  fa- 
demeure  à Londres.  ---  Plût  à dieu , dit-il , que 
ma  réfîdence  ^ près  de  vous  , pût  être  sûre  ù hono- 
rable  , & que  je  rûeiijfe  aucune  raifon  pour  m'ab-~ 
fenter  de  White-haÛe  ! Demande'p-vpus  à vous^ 
même  Ji  je  n en  ai  point. 

Les  communes  pouffèrent  avec  une  nouvelle- 
vigueur  leur  plan  de  milice,  fur  lequel  toutes* 
leurs  efpérances  d autorité  abfolue  écoient  éta- 
blies pour  l’avenir  ^ elles  étoient  perfuadées  que 
fl  le  calme  fuccédoit  à la  tempête  qu’elles  avoient 
eu  le  pouvoir  de  fufdter,  le  gouvernement  mo?- ■ 
narchique  , qui  fubiiffoit  depuis  tant  de  fiècles  , 
reprendroit  bientôt  une  partie  de  fon  ancienne 
dignité  , & que  tous  leurs  projets  de  limitation 
ne  les  feroient  jamais  parvenir  à l’abolition  ro« 
taie  d’une  autorité  à laquelle  un  fi  long  ufage 
avoir  accoutume  la  nation.  L’épée  feule  pouvoir 
leur  garantir  la  durée  de  leur  ufurpation  , 5c 
mettre  kur  sûreté  perfonnelie  à couvert.  Ce  fut 
à ce  point  qu’elles  rapportèrent  toutes  leurs  vues. 
Dans  la  crainte  que  le  peuple,  qui  n avoir  ja- 
mais vu  le  Parlement  exercer  fon  autorité  fans- 
la  participation  du  roi  , ne  fût  mai  diipofé  à 
féconder  tous  ces  abus  de  pouvoir  3 on  le  fhti- 
gua  par  de  nouvelles  alarmes  , par  des  terreurs- 
paniques  d’invallon  , par  d’affreux  fiijets  d’épou-  - 
vante  de  la  part  d’ennemis  imaginaires  ^ les  plus 
ridicules  fantômes  furent  préfenrées  de  toute  part 
à la  nation. 

Enfin  , la  guerre  civile  éclata  , Sc  l’on  fait 
quelle  en  fut  fiffiie  lamentable.  L’empire  de  la 
tyramqie  dura  peu.  L’affemblée  des  communes"' 
il  eut  pas  puitôt  triomphé  de-füa-fQuveTain,'  qiîe' 


fes  propres  créatures  s’élevèrent  contr’elle  , 8c 
la  renverferent  d’un  trône  qu’elle  avoir  fouillée  ; 
les  bornes  facrées  des  loix  étant  une  fois  violées , 
rien  n’étoit  plus  capable  de  contenir  les  pro- 
grès défordonnés  de  l’ambition  8c  de  la  fureur  ; 
chaque  révolution  fuccelTive  devint  un  exemple 
pour  celle  qui  la  fuivit.  L’infurreélion  commença 
par  les  troupes  , 8c  fut  bientôt  fécondée  par  la 
nation  ^ le  peuple  favorifa  lui-même  les  premières 
apparences  d’hoflilité  contre  le  parlement  ^ autant 
cette  affemblée  lui  avoir  été  chère  , autant  elle  lui 
devint  odieufe  , fes  membres  partageant  entr’eux 
tous  les  offices  qui  donnoient  de  l’autotité , s’é- 
îoient  mis  impunément  à tyrannifer  la  nation  ; 
le  parlement  ievoit  des  fommes  immenfes  , 8c 
l’emploi  de  cet  argent  n’excitoit  pas  moins  de 
plaintes  que  l’indifcrétion  avec  laquelle  il  étoit 
exigé  5 la  chambre  des  communes  prit  ouverte- 
ment une  fomme  de  trois  cens  mille  livres  ( fier- 
ling  ) qui  fut  partagée  entre  fes  membres.  Les 
corn  miliaires  à qui  la  direéfion  des  différentes 
branches  du  revenu  public  étoit  confiée  , n’en 
rendoient  jamais  un  compte  exaâ: , 8c  l’on  mul- 
tipiioit  5 tant  qu’on  pouvoir , ces  diverfes  bran- 
ches , afin  de  rendre  la  recette  plus  obfcure  , 
dans  la  vue  d’admettre  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  au  partage , 8c  de  déguifer  plus 
facilement  des  vols  , que  tout  le  monde  foup- 
çonnoit , fans  pouvoir  les  pénétrer  plus  de  la 
moitié  de  l’ancienne  églife  fut  réduite  à l’aumône  ^ 
fans  autre  crime  que  fon  attachement  aux  prin- 
cipes civils  8c  religieux  dans  lefquels  chacun  avoit 
été  élevé  , 8c  pour  ces  loix  mêmes  à l’ombre  def- 
quelles  chacun  de  fes  miniftres  s’étoit  confa- 
cré  à fon  fervice.  Mais  le  caractère  facré  deve- 
nant encore  plus  vénérable  par  les  fouffranceg 
que  cette  fidélité  attiroit  aux  malheureux  roya- 
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liftes,  riiidignation  publique  s’éleva  contre  des 
perfécuteurs  qui  les  avoient  fi  indignement  dé- 
pouillés de  tant  de  poffeftlons  inutilement  garanties 
par  toutes  les  loix  divines  êc  humaines. 

Mais  ce  qui  caufoit  les  plaintes  les  plus  géné- 
rales ôc  les  plus  ameres  , c’étoit  la  tyrannie  fans 
pudeur  qu  exerçoient  les  comités  établis  pour  les 
provinces.  La  nation  étoit  au  défefpoir  de  ne 
voir  ni  terme  à leur  durée  , ni  limites  à leur  pou- 
voir. Ils  mettoient  les  biens  en  fequeftre , pro- 
honçoient  des  amendes  , la  prifon  , les  peines 
affliàives  5 fans  appçb&  fans  remede-,  ils  entroient 
dans  les  queftions- de ‘ 'propriété  ^ exerçoient  leur 
vengeance  contre  leurs  ennemis  particuliers  , 
comme  contre  des  mai  *-|intentionnés  , vendoienf 
leur  proteélion  aux  coupables , fouvent  aux 
innocens.  • 

. Dans  cet  état  déplorable  , fi  quelque  chôfé  eût 
été  capable  d’augmenter  Findigoation  publique 
contre  Fefclavage , où  la  paffion  cxceflive  de  la 
liberté  avoit  réduit  X.  Angleterre  , c’eût  été  la  vue 
des  refforts  qu’on  avoit  fait  mouvoir,  pour  jouer 
le  peuple  & fe  jouer  de  lui. 

Après  qne  ce  même  parlement , fubjugué  Sc 
ranimé  par  Cromwell , eue  confommé  un  crime, 
pour  lequel  nous  faifons  tous  lés  ans  une  folem- 
nelie  réparation  , le  moment  de  la  juftice  arriva^ 
Gro/7z?r^//brifalui-même  Finftrumenc  de  fa  tyran- 
nie , qui  jufques-ià  funefte'  à la  nation  , poüvoit 
déformais  être  dangereux  pour  lui-même. 

- Ainfi  finit  une  affemblée  , qui  avoit  rempli 
l’Europe  de  la  renommée  de  fes  entreprifes , 
Bc  de  Fètonnement  de  fes  crimes  ^ dont  la  for- 
mation n’avoit  pas  été  defirée  plus  ardemment 
du  peuple  , que  fon  entière  dilTolution.  On  peut 
dire  alors , que  tous  les  partis  avoient  recueilli 
fuccefTivement  le  plaiûr  funefte  de  voir  les  injures 


8c  les  maux  qu’ils  avoient  foufferts  ÿ vengés  fur 
leurs  ennemis  par  le  même  artifice. 

Françaifl  en  retraçant  les  malheurs  à' Athènes 
& de  Rome  , Se  les  longues  erreuis  par  krquelles 
ï Angleterre  acheta  les  lumières  Se  la  jouiffaoce 
d’une  liberté  raifonnable,  eft*ce  votre  hilloire  que 
j’aiirois  tracée  par  avance  ? Les  fautes  qu’elles  ont 
faites  ; vous  les  avez  imitées , mais  vous  pouvez  en 
prévenir  les  fuites.  Vos  députés  ont  celle  d’être 
vos  repréfentans  j du  moment  qu’ils  ont  annonce 
le  projet  de  devenir  vos  maîtres  \ en  abufant  de 
votre  confiance  , ils  ont  mérité  de  la  perdre  5 
difiîpez  ces  defpotes  naiflans , qui  n’éleveroient 
lentement  un  nouvel  édifice  , que  pour  vous  acca- 
bler fous  les  ruines  de  l’ancien.  Que  ce  foit  le 
premier  ade  de  vos  ajfemblées  de  département  ^ 
que  de  nouvelles  élections  vous  donnent  de  nou- 
veaux députés  5 & compofent  une  affemblée  qui 
remplace  celle  qui  déploie  par  degrés  cette  aéHvité 
entreprenante  qui  étend  les  ufurpations  , 8c  tend 
à la  tyrannie  , qui  compte  trop  des  membres 
defquels  toute  votre  indulgence  ne  peut  écarter  le 
foupçon  5 pour  que  toute  la  confiance  qu’infpire- 
roient  les  autres  , ne  doive  pas  vous  empêcher  de 
les  craindre  5 que  trop  de  perfonnes  éclairées  8c 
vertueufes  fe  font  hâtées  de  fuir , pour  vous  lailfer 
fans  inquiétude  fur  les  difpofîtions  de  toutes 
celles  qui  re fient. 

Peuple  Français  ! je  vous  a dre  fie  les  paroles 
qu’un  de  nos  philofophes  adreffa  au  peuple  An- 
glais dans  un  temps  de  gloire  & d’ulurpation  ? 
— » Songez  que  c’efi  vous  qui  êtes  la  fourçe 
» du  pouvoir  8c  de  l’autorité  , le  fiége  originaire 
» de  la  majefié  dont  votre  chefefi  invefii , comme 
» des  loix  qui  vous  gouvernent , 8c  des  offices  dont 
ü)  elles  ont  befoin.  Si  vous  ne  pouvez  vous  difiî- 


» muîer  qiron  a abufé  do  pouvoir  que  vous  avie? 
» cooiîé  ^ que  la  majefté  de  votre  chef,  dont 

» vous  êtes  les  gardiens  a été  violée  par  rufiir- 
pation  & la  tyrannie ,,  l’autoî-ité  publique  prof- 
‘»‘tituée  Aà  la  violence  & à la  corruption  , que 
» des  loîx , qui  avoient  befoin  d’une  réformation , 

» ont  été  remplacées  par  des  loix  plus  perni» 
» cieufes  encore  ^ vous'  devez  rentrer  ( 6*  c'efl 
» votre  devoir,)  dans  le  droit, de  retirer  le  pouvoir 
»r'"â'  vos  délégués- '5  & de  'leur. démander  compte 
» de  leur  conduite  , de^réïîfter  à ' Tufurpation  , 
d'extirper- la  tyrannie , 'de^'purifiefme  majefté 
n fouillée , de  reftàiîrer  une  , autorité  proftiîuée  , 
de  fufpendrè  , changer,  o\i  abrogeq  des  lois 
y>  de  perdition  , & de  punir’ leurs  perfides  rédac- 
» teurs.  Ce  “-devoir  ■'  n’eft  pàs",Teulérn'ent  celui  du 
corps  colZk1i/y'-c’eft'‘ée1îîf'd  membre 

» de  la  fociéîë^,'  félon  fon  :r^alig  ] fon  pouvoir  , 
hy  fon  poids  5 & fon  iofluencéTur  fès‘co^ 
w Souvenez-vous  que  l’exemple  d’une' ufurpaîiort 
» crée  un  autre  8c  tyï’îf  en  "liait  promptement 
>>  une  prodigieufe  filiation  ^ te  quî"^^^^^^ 

» fon  origine  quVn  ' /uff "fefa""'dèmaM  une 
>)  doctrine  ^ les  rnefores  les  ' pîusyangéreiifes  font 
X)  jufiifiées  par  des  exemples,  une  perfide 
» analogie'  , fupplée  toujours'  â y ce  qui  leur 
))  manque.  ( i ) »'  ' * " - 

Pofez  donc  vous-mêmes , les  bafes'*  de  votre 
îégifiation  , établiffez^^les  ëlémens  de  vos  - droits 
c-îvils  -,  de  manière  que'  votre  conftitutioü  paroilTe 
èn  forîir  eîle-mêmé , qifon  ne'  puiffe  pas 
ébranler  Tune  fans''  ébranler  ies  autres,  "'Faites 
fur-îout  que  vos  rèpréfentans  ne  puiiTent  iaraais 
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fe  confondre  avec  vous-mêmes  ^ qu’ils  ne  puifTent 
jamais  élever  leurs  pouvoirs  au-defTus  de  ceux 
que  vous  leur  aurez  donnés.  Ne  leur  dites  pas  - 
A lie  J & forme une  conftitutlon  ^ ce  feroit  leur 
dire  — ALleii  & foyez  nos  maîtres  , tant  qu  il 
vous  plaira  de  l'être — Mais  dites-leur  Voila 
les  hafes  fur  lefquelles  nous  voulons  que  vous 
étahlijjie^  notre  conjhiutwn'^vous  nous  en  rendre\ 
compte  dans  fix  mois%  Nous  voulons  y comme 
les  Romains  d’autrefois  y avoir  des  loix  y que 
nous  paroijjîons  avoir  faites  y non  que  nous 
paroîffions  avoir  reçues. 

Français  ! ces  bafes  , j’oferai  vous  les  indi- 
quer y mon  expérience  me  permet  d’en  avoir  la 
préfomption. 


